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I^e I>roit de cité suisse. 

M. Gaston Carlin, chef de la division politi­
que du Département fédéral des affaires étran­
gères a donné le 20 courant, dans une réunion 
de la Société des Juristes bernois sur l'acqui­
sition du droit de cité suisse, une conférence 
très intéressante que le National suisse résu­
me ainsi : 

M. Carlin a surtout insisté sur la nécessité 
de rendre plus facile l'acquisition du droit de 
cité suisse pour les étrangers qui résident dans 
notre pays. 

L'augmentation continue de la population 
étrangère en Suisse, a-t-il dit, ne doit pas et 
ne peut pas nous laisser indifférents. Le nom­
bre des citoyens d'autres pays établis à de­
meure sur le territoire de la Confédération s'é­
levait, lors du recensement du premier janvier 
1838, à 229,650 sur une population totale de 
2,917,754 âmes. 

Le canton de Zurich, sur une population to­
tale d'euviron 340,000 âme3, comptait 34,000 
étrangers ; à Baie-Ville, il y en avait 25,000 
sur une population de 74,000 âmes ; en Thur-
govie, 10,000 sur 105,000 ; dans le Tessin, 
18,500 sur 127,000 ; enfin, dans le canton de 
Genève, le recensement accusait 40,000 étran­
gers sur 105,000 habitants, 

Ces chiffres ont leur éloquence, surtout si on 
les oppose aux deux mille naturalisations ac­
cordées chaque année dans nos cantons. Ce 
chiffre de deux mille naturalisations n'atteint 
pas le 1 0[Q du total de la population étran­

gère. Il reste môme au-dessous de l'augmenta­
tion annuelle de cette population. 

C'est là un fait très inquiétant, car la pro­
portion des non Suisses aux Suisses est déjà 
dans notre pays de un à onze ou douze. Une 
telle proportion n'existe dans aucun autre pays 
de l'Europe, la principauté de Monaco peut-
être exceptée. Si l'on n'y prend garde, il arri­
vera infailliblement, mathématiquement un jour 
où nous serons en minorité sur notre sol. 

Le danger de l'invasion du pays suisse par 
les étrangers est d'autant plus grave et immé­
diat que les immigrés ne se répartissent pas 
d'une manière uniforme sur toute la Suisse, 
mais qu'au contraire ils se groupent compacts 
par nationalités sur quelques points du pays. 
C'est ainsi qu'il y a 27,00 Allemands dans le 
canton de Zurich, 22,000 dans le canton de 
Bâle-Ville, 5,000 dans le canton de Schaffhou-
se. A Genève, on compte 31,000 Français, soit 
près du tiers de la population totale de ce can­
ton frontière ! 

Certes, les étrangers trouvent tout avantage 
à conserver leur nationalité en Suisse, où les 
délits contre les lois militaires d'autres Etats 
n'entraînent point l'extradition. Ils peuvent, 
s'ils le veulent, se soustraire à l'obligation du 
service militaire dans leur pays d'origine, sans 
pour cela être astreints à un service en Suisse 
ou à la taxe militaire. Leur situation est celle 
de privilégiés qui font, dans les maisons de 
commerce et dans les fabriques, une concur­
rence avec armes supérieures à nos concitoyens 
contraints de quitter souvent le comptoir ou 
l'atelier pour l'une ou l'autre place d'armes. 

Mais, si la situation actuelle n'est pas pour déplai­
re aux étrangers, elle estpour nous une cause de 
faiblesse dans le présent et une menace pour 
l'avenir. Nous n'avons plus le droit de la con­
sidérer avec indifférence, les bras croisés. Nous 
devrions sans tarder prendre des mesures pour 
la modifier,Or, cela n'est possible que par 
l'élaboration sur des bases absolument nouvel­
les d'une loi sur le droit de cité suisse, droit 
qui, libre dans son essence des mesquineries 
communales et cantonales, serait vraiment di­
gne d'un peuple républicain. 

Il faudrait pour cela, objectera-t-on, réviser 
les articles-43 et 44 de la constitution fédérale. 
Sans doute. Mais ce serait là une revision utile 
autrement désirable et nécessaire que la plu­
part de celles que l'on demande en ce moment 
par voie d'initiative. 

Cette-révision permettrait d'établir dans une 
nouvelle loi des conditions plus faciles pour 
l'acquisition du droit de cité suisse, et d'éloi­
gner ainsi le danger d'une submersion sur no­
tre territoire de l'élément suisse par l'élément 
étranger. 

Malheureusement, la révision des articles 
constitutionnels 43 et 44 risquerait pourtant 
fort, si elle était proposée, de ne pas trouver 
grâce devant le peuple, en ce moment où se 
réveille le vieil esprit de clocher opposé chez 
nous à toute centralisation. Mais d'autres temps 
viendront, et, avec ces temp3 nouveaux des 
idées plus larges. Alors, s'il n'est pas trop tard, 
on pourra reprendre les propositions formulées 
l'autre jour par M. Carlin devant les juristes 
bernois, et créer ce droit de cité helvétique 
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A peine Gilbert eût-il raconté à son ami la 
visite de M. Vallat que, se hâtant de ne pas at­
tendre le grand-père Antoine, ils sortirent. 

Us se dirigèrent rapidement vers la rue Mar-
cadet. 

— 11 n'y a pas de temps à perdre, dit Flo­
rentin à Gilbert dans la voilure qui les empor­
tait, quoiqu'il arrive, c'est là où nous allons que 
se dénouera le drame, s'il a lieu; et il faut tout 
faire pour l'en empêcher. 

Notre devoir est de donner à M. Vallat les 
moyens de fuir, et au cas d'une dénonciationjdu 
misérable Moriao de ne pas laisser Mlle Vallat 
sans conseil entre les mains des juges. Pins 
tard tout s'arrangera sans doute: en attendant 

il faut essayer de sauve' le père, même malgré 
lui. 

•— Tu as raison, répondit Gilbert. 
Et il hâta la marche du cheval en donnant 

une pièce au cocher. 
Cependant Gilbert avait perdu du temps dans 

ses réilexions et ses hésitations sur le trottoir 
du boulevard Bonne Nouvelle, puis eu allant à 
sou cercle chez Florentin ; aussi quand ils ar­
rivèrent à Montmartre il y avait déjà une demi-
heure que M. Vallat était de retour dans sa 
maison. 

Gilbert fit arrêter la voiture dans la rue Dam-
rémont pour ne pas éveiller l'attention des gens 
et ils se trouvèrent bientôt rue Marcadet. 

Un groupe s'était formé devant la porte de 
Vallat, malgré l'heure relativement avancée et 
on y causait avec animation comme s'il venait 
de s'y passer quelque événement. 

Gilbert ei Florentin s'approchèrent le cœur 
serré par la plus vive .angoisse. 

— (lue s'est-il passé "? 
— Ou ne sait pas, Monsieur. 
— C'est dans cette maison.... On a tiré des 

coups de feu, dit un autre. 
— Le médecin en sort. 
— Un homme a été tué. 
— On est allé chercher la police. 

XVI 
Nous avons laissé Mob assis près de sa mai­

sonnette roulante de saltimbanque dans sou pe­
tit enclos du boulevard Ney et réfléchissant à 
l'entretien qu'il venait d'avoir avec Moriac. 

Ii n'avait pas été moius tin que le banquier 
et il savait mieux que lui à ce moment quel 
était ce Vallat dont Moriac recherehait l'origine ; 
mais il s'était bien gardé d'éclairer son ancien 
complice. 

Mob avait toujours eu des remords du crime 
qu'il avait commis avec Moriac. L'exécution 
merveilleuse de l'escalade et le terrible tour de 
force des lingots portés sans plier, sans bron­
cher, sur les toits avaient pu le séduire, ainsi 
que la joie amère d'échapper aux lumières de 
la justice; mais quant il avait vu que l'on con­
damnait Hénault à sa place, sa nature inculte 
et seulement à moitié mauvaise, avait penché du 
côté des bous sentiments. 

Il n'avait pas eu cependant le courage de ve­
nir avouer ; il ne pouvait pas souffrir l'idée 
d'être pris, enfermé pendant des années, lui, 
l'hercule habitué au grand air de la pleine li­
berté. De plus il avait suivi les conseils de son 
beau-frère Spickonn qui traitait, il faut bien le 
dire, d'une manière un peu anglaise ie cas de 
conscience qui se présentait. 



qu'ont rêvé et que rêvent encore tous les ci­
toyens, radicaux et libéraux, qui veulent une 
Suisse grande, forte, unie et progressiste. 

CANTON DU VALAIS 

Manche de Mans. — La première 
représentation de Blanche de Mans, donnée 
lundi soir au Théâtre de Sion a été un grand 
succès pour les auteurs et pour les acteurs. — 
Nous n'entreprendrons pas de faire une analy­
se de cette pièce, cela nous mènerait trop loin, 
nous tenons plutôt à faire part à nos lecteurs 
des impressions qu'elle a produites. Disons en 
premier lieu que le sujet en lui-même est très 
poétique ; c'est une véritable trouvaille que 
d'avoir adapté à la scène ce roman si plein de 
charmes, ce dont nous félicitons M. Duruz. — 
La musique, d'un bout à l'autre, en est déli­
cieuse, bien en harmonie avec les paroles, elle 
est écrite sans prétention et toujours mélo­
dieuse. Le maestro, M. Hsenni, a admirable­
ment su tirer parti des éléments qu'il avait en 
sa possession. 

Tous les rôles, en général, ont été bien te­
nus : Blanche de Mans, Brigitte, la sorcière, 
Késy, la folle, Rodolphe, chevalier de Platea, 
Jean de Mans, se sont faits particulièrement 
remarquer. Au III0 acte les deux duo entre Ro­
dolphe et Elanche ont été bissés. Au second 
duo une couronne est lancée à l'adresse du 
maître qui dirige lui-même l'orchestre. 

Pendant tout le temps de la représentation 
unesalle bondée ne cesse d'applaudir. Au chœur 
final : 

Salut, Valais, belle et sainte latrie 
la salle est empoignée, les applaudissements de­
viennent frénétiques, l'enthousiasme est à son 
comble. 

A la fin une chaleureuse ovation est faite à 
MM. Duruz et Hœnni qui sont appelés sur la 
scène par toutes les voix. 

Nous ne voulons pas terminer ce trop court 
résumé sans adresser nos plus chaleureuses fé­
licitations aux auteurs et aux acteurs pour le 
courage et le dévouement dont ils ont fait preu­
ve dans la composition et l'exécution de ce 
charmant opéra. Et puisque tout est valaisan 
dans cette œuvre c'est encore au point de vue 
patriotique que nous leur témoignons l'expres­
sion de nos plus vives sympathies. 

C'est avec plaisir que nous annonçons qu'une 

seconde représentation sera donnée en matinée 
dimanche prochain de manière à ce que le pu­
blic du dehors puisse s'en retourner par les 
derniers trains. — Inutile de dire que la salle 
sera plus comble que jamais. 

—«o>— 
Vouvry — C'est avec un sentiment de 

profonde indignation que nous lisons dans quel­
ques journaux vaudois que c'est le nommé P. 
de Vouvry qui a été l'auteur de l'incendie qui 
a eu lieu à Chessel dans la nuit de dimanche à 
lundi passé. Cette fausse nouvelle a causé uu 
grand retentissement dans notre population, 
dont chacun connaît P. pour un jeune homme 
moral et honorable. P. a été conduit chez le 
juge non comme auteur du feu mais pour avoir 
prononcé une parole un peu vexante à l'égard 
de la population de Chessel. Ed. P. 

Chamoson. — La société d'agriculture 
a fait donner le 19 courant par M. Maurice 
Gard, une conférence sur la culture des jardins 
potagers. Plus de cent personnes étaient pré­
sentes et pourront mettre en pratique les ex­
cellents conseils qui ont été donnés. 

Après une courte 'dissertation sur l'histori­
que et l'origine de la culture maraîchère qui a 
commencé avec Adam et Eve, lorsqu'ils durent 
subvenir à leur subsistance, après leur premiè­
re faute, l'honorable conférencier a abordé le 
sujet principal que l'on peut résumer en quel­
ques lignes. 

Distribution des allées et sentiers. 
Répartition des plate-bandes pour les légu­

mes demandant beaucoup de fumier et pour 
ceux où l'engrais de l'année n'est d'aucune uti­
lité. 

Alterner tous les ans chaque culture de ces 
deux espèces de légumes. 

Planter à une distance suffisante afin que 
l'air et la lumière puissent bien arriver par­
tout. 

Arroser suffisamment ; l'eau tiède est préfé­
rable à l'eau trop froide. 

Monsieur Gard a surtout attiré l'attention sur 
la mauvaise qualité des semences vendues par 
la plupart des colporteurs et revendeurs. Il 
conseille de s'adresser directemen Jà .une mai­
son sérieuse offrant tontes les ^garanties dési­
rables. Espérons que la société d'agriculture 
saura en faire son profit, 

—>o< — 
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DU CANTON DU VALAIS 

Mob avail fait de bonne heure le désespoir de 
sa famille, et sa vie de bohème avait maintes 
fois exaspéré les siens. 

Lorsqu'il arriva chargé d'or auprès de M. Spic-
konn après le vol de l'orfèvrerie Beaurant, il ne 
put pas faire entendre longtemps au banquier 
anglais qu'il avait gagné tout cet or en soule­
vant uniquement des poids en fonte, M. Spic-
konn lui arracha la vérité, le démasqua sous 
son nom de guerre et refusa sévèrement de 
mettre l'argent de Mob dans sa banque ; il fit 
plus, mais il ne fit pas ce qu'il devait. 

Il devait conseiller à Mob de se constituer 
prisonnier afin que l'innocence d'Hénault écla­
tât. Mais alors la justice établissait l'identité de 
Mob et c'était le déshonneur d'une famille an­
glaise qui, comme l'on sait, aux yeux d'un bon 
anglais est infiniment plus grave que la honte 
qui peut charger le nom d'un simple Français. 

M. Spickonn pensait cela très sérieusement 
et n'était pas le seul à penser ainsi dans le 
Royanme-Uni. 

Cependant M. Spickoun était juste, même pour 
nos compatriotes, et dans sa raideur d'attitude 
il convenait qu'on ne saurait trop payer la ré-
paialiou qu'on devait à Hénault. 

Pour M. Spickonn, le temps était de l'argent, 
l'honneur était de l'argent et pouvait se termi-

Assemblée statutaire du dimanche 8 avril 1894 
A 12 heures, rendez-vous à 1 Hôtel du Cerf 

à Monîhey. Dîner. Messieurs les officiers dési­
rant participer au dîner en aviseront directe­
ment MM. Exhenry, frères. 

A 1 heure et demie, séance au Château. 
Ordre du jour : 1. Lecture des comptes. 2. 

Délibération au sujet de la course annuelle. 3. 
Propositions individuelles. 4. Renouvellement 
du Comité. 

Conférence de M. le major Bovet sur la ba­
taille de Siionitza. 

Conférence de M. le capitaine Rébold sur le 
génie. 

Dans l'espoir de vous rencontrer nombreux 
à Monthey, nous vous assurons, Monsieur et 
cher camarade, de nos sentiments cordiaux. 

Sc-Maurice, le 14 mars 1894. 
Albano FAMA M. PELLISSIER 

1er Lieutenant. Lieutenant-colonel. 

Chronique agricole. 

Quelques mots sur la culture des pois 
et haricots. 

T E R R A I N S . 
Pour cette culture il faut plutôt une terre 

légère que forte et argileuse. Quelques-unes de 
nos terres de la plaine du Rhône formées par 
des schistes lustrés et micacés ainsi que des 
rochers tolomitiques, opposent un grand incon­
vénient à la culture des pois, par le fait qu'elles 
contiennent une certaine, quantité de sulfate de 
magnésie, qui, tout en étant indispensable à 
l'alimentation des plantes, devient nuisible s'il 
se trouve en trop grande quantité. Cet incon­
vénient ne se fait pas sentir lorsque les ter­
rains ont une certaine élévation au-dessus du 
niveau du Rhône. Mais la chose se passe au­
trement là où l'eau baigne nos terres souvent 
à soixante et même trente centimètres au-des­
sous de la surface ; le sulfite de magnésie dis­
sout monte avec l'eau par capillarité ; arrivée 
à la surface l'eau s'évapore et les sels de ma­
gnésie se déposent et forment alors une effio-
rescence appelée en Valais salpêtre de terre. 
Les cultivateurs de la piaine du Rhône lui au­
ront probablement dorme le nom de salpêtre 
parce que ces eftioreicences ressemblent au 
salpêtre qui se forme sur les murs humides des 
caves et écuries. 

On peut remédier à cette difficaitê en con-

ner par un règlement de compte. 
Aussi quand Mob eut délivré Hénault de la 

prison de Saint-Sabin, M. Spickonn agit-il com­
me nous l'avons vu et d'une manière qui avait 
étonné Vallat. En somme il avait fait fait la 
fortune du malheureux. 

Jamais, pensait M. Spickonn, ce pauvre petit 
employé n'avait osô.espérer une place aussi bril­
lante que celle qu'il lui avait donnée à Québec. 

Cependant le banquier l'avouait dans l'inti­
mité de sa conscience, les Spickonn le lui de­
vaient bien. 

De plus Vallat était intelligent, ce qui faisait 
les affaires de la banque. 

Quant à penser qu'il tenait Hénault à sa dis­
crétion, qu'il pouvait abuser do la situation pour 
l'exploiter, non, M. Spickonn n'avait pas cette 
idée qui eut été une atteinte à l'honneur et à 
la considération du prochain. 

Il suivait méthodiquement de loin les progrès 
de la fortune de Hénault disposé à l'arrêter 
quand il jugerait la réparation suffisante. Que 
ferait de mieux un tribunal composé des meilieurs 
juges ? 

M. Spickonn avait établi qu'il laisserait Val­
lat à la tète de sa banque de Québec jusqu'à 
l'expiration du délai nécessaire à la prescription. 
A dater de cette époque marquée par la loi 

française il est bien certain qu'il ne devrait plus 
rien à A'allat devenu riche et définitivement li­
béré de toute crainte. 

Ainsi pensait M. Spickonn qui, dans son équi­
té, jugeait que toute réparation doit avoir ses 
limites. 

Quand Vallat, au bout d'une douzaine d'an­
nées, revint en France, M. Spickonn lui conser­
va ses intérêts dans la banque jusqu'à l'époque 
qu'il se réserva de fixer. Il essaya de le retenir, 
et ne l'ayant pu, il avisa Mob des nouveaux 
devoirs qui incombaient à sa famille. 

Mob avait déjà tiré Vallat de prison, il devait 
maintenant veiller sur lui pour que cette fâ­
cheuse affaire ne se réveillât point ou que du 
moins les conséquences en pussent être écartées. 

Car il eût été vraiment lamentable que tant 
de sacrifices fussent perdus, que la réparation 
restât incomplète et que la famille Spickonn 
fut menacée dans sa respectahility par un nou­
veau procès. 

Mob n'avait pas besoin de ces recommanda­
tions. 

Mob n'était pas un pharisien du genre de M. 
Spickonn et il avait toujours traîné — comme 
un poids plus lourd que ceux qu'il soulevait — 
dans sa vie aventureuse le malheur qu'il avait 
causé. (Â suivre) 



dnisant sur les terres à cultiver une couche de 
sable grenu ou gravier fin (ne pas confondre 
avec un apport de pauthe qui ne fait pas du 
tout le même effet, puisque cette dernière de­
vient très vite compacte et agit de même que 
la terre). Le sable et le gravier rompent la ca­
pillarité de la terre et empêchent ces sels nu­
tritifs de se déposer à la surface et de former 
croûte. Ces sels de magnésie nuisent à la vé­
gétation, non pas chimiquement, comme on a 
souvent l'air de le croire, mais plutôt physi­
quement, parce que cette croûte étrangle les 
jeunes plantes et les fait bientôt dépérir, si l'on 
ne vient pas promptement à leur secours par 
un léger binage. 

Les cultivateurs qui n'auraient pas pu faire 
ces travaux de sablonnage avant les semis, 
pourraient en tout cas obvier à ces inconvé­
nients en répandant, sur les lignes semées seu­
lement, et après les avoir couvertes, une légère 
couche de sable ou gravier fin. 

Les difficultés signalées ci-dessus n'existent 
pas seulement pour les pois et haricots, mais 
également pour toutes les autres cultures, telles 
que betteraves sucrières et fourragères, carot­
tes, etc. | 

Comme pour toutes les cultures, on ne peut I 
jamais assez recommander de labourer en au- j 
tomne toutes les terres qui doivent être ense- j 
mencées au printemps. Ce labour a pour but j 
d'aérer la terre, de mettre à nu les parties du ; 
sol qui, par le gel et le dégel, se dilatent et se j 
réduisent plus tard en matières pulvérulentes, j 
et qui ne peuvent être utiles aux plantes que j 
sous cette forme. D'ailleurs le laboureur intel- ! 
ligent aura toujours soin de maintenir ses ter- j 
res en état de culture ou labourées, mais ja- j 
mais incultes, car dans cet état les pores de la • 
terre n'étant pas ouverts, celle-ci no peut s'en- • 
richir des gaz utiles de l'air, tels que l'azote, ' 
l'oxigène, etc. Au contraire, les mauvaises her­
bes qui l'envahissent en absorbent les matières 
fertilisantes et cela sans profit pour le cultiva­
teur. 

ENGRAIS. 
Les engrais qui conviennent le mieux aux 

pois ainsi qu'à toute autre plante sarclée, sont 
les fumures incorporées au sol lors des labours 
d'automne, ou, ce qui est encore préférable, les 
fumures faites sur une culture précédente, tel­
les que pommes de terre, betteraves et surtout 
céréales de printemps ou d'automne. Le fumier 
de ferme étant d'une décomposition très lente, 
ne convient pas pour une plante à végétation 
aussi rapide que celle des pois, s'il ne peut être 
répandu qu'an moment des semis. La matière 
azotée, du fumier agissant très lentement, pro­
longe trop la végétation et fait pousser le pois 
en herbe au détriment de la végétation du 
fruit. Par conséquent, dans le cas où la fumure 
n'a pu se faire en automne, il est préférable de 
n'employer que des engrais rapidement solu-
bles tels que superphosphates d'os ou de chaux 
et comme engrais azotés, de nitrates de soude; 
mais ces derniers ne doivent être appliqués 
que dans le cas où le terrain n'aurait pas reçu 
d'engrais de ferme pour les précédentes cul­
tures. 

Toutes les plantes appartenant à la grande 
famille des légumineuses ont la faculté d'absor­
ber dans l'air l'azote qui leur est nécessaire et 
ce n'est que dans leur jeune âge qu'un apport 
de matières azotées pourrait leur être avanta­
geux. Quant aux engrais potassiques il n'est 
jamais prudent de les appliquer au moment des 
semailles, car soit par les matières étrangères 
qu'ils contiennent, soit par leur nature propre 
ils deviennent caustiques pour les jeunes plan­
tes qui germeraient au moment de leur disso­

lution (c'est-à-dire il les brûleraient). On peut 
à la rigueur se servir d'engrais potassiques au 
moment des semis du printemps en n'employant 
que des sels de potasse épures (sulfate de po­
tasse). Les sels bruts de potasse (karnalite, 
kaïnite et grugite) renfermant des matières 
nuisibles aux plantes et qui sont déjà en trop 
grande quantité dans nos terres, tels que chlo­
rure de sodium et sulfate de magnésie ne doi­
vent absolument pas être employés au prin­
temps au moment des semailles, et cela pour 
toutes les cultures de même mais incorporées 
au sol en automne. 

Les cendres sont aussi d'un très bon effet 
pour les cultures des pois ; elles agissent par 
la potasse qu'elles contiennent : toutefois pour 
que leur effet soit utile, il est indispensable que 
les semailles soient suivies d'une bonne pluie. 

Tous ces engrais minéraux, s'ils sont em­
ployés au printemps doivent être enfouis par 
un léger labour ou au moins par un bon her­
sage car il est important que les engrais soient 
diffusés le plus possible dans le sol pour pro­
duire un effet rapide. 

Les engrais calcaires ne doivent non plus 
pas être oubliés, ils sont surtout d'un effet 
avantageux pour toutes les plantes de la fa­
mille des légumineuses. Si la chaux n'agit pas 
directement sur les pois comme nutrition de la 
plante, elle agit en tous les cas, la plupart du 
temps comme dissolvant des autres matières 
minérales et organiques, c'est-à-dire que tous 
ces engrais que nous venons de citer font un 
effet beaucoup plus rapide s'ils se trouvent en 
présence d'une certaine quantité de chaux dans 
le sol, surtout dans les terrains schisteux que 
nous avons cités plus haut, où la chaux fait 
souvent défaut. Le meilleur engrais calcaire à 
employer est certainement le plâtre cait ; il peut 
se répandre à la surface après les semis. Il ne 
faudrait toutefois pas croire qu'on puisse rem­
placer cette dernière matière par la chaux vive 
ou des débris de chaufours. Ces deux produits 
ne peuvent être employés qu'en automne sur 
un terrain labouré et seulement être étendus 
au printemps. N. J. 

QA suivre) 

Confédération Suisse 
Une nouvelle revis ton. — La 

chancellerie fédérale a reçu une pétition adres­
sée à l'Assemblée fédérale dans le but d'ob­
tenir la révision de l'article 24 de la constitu­
tion fédérale et de l'article 28 de la loi sur 
l'état civil et ie mariage. Cette pétition émane 
de 151 communes grisonnes et vise à interdire 
un second mariage aux hommes tombés à la 
charge de l'assistance publique ou dont les 

:' enfants sont élevés clans des orphelinats pu­
blics. Cette interdiction durerait aussi long­
temps que le. fait qui la motive. 

Traité de commerce. — Il vient 
: d'être procédé, au département des affaires 
. étrangères, à la signature du traité de com-
; merce et d'établissement avec la Norvège. Le 
i texte en est publié dans la Feuille fédérale. 
'• Contrebande. — L'inspecteur des 
: douanes italiennes à Chi:vso a saisi une grande 
; quantité de cigares., transportés en Italie dans 
, une locomotive du Gothard. Procès verbal a 
! été dressé contre le mécanicien et les chauf-
; feurs. Le même jour, une. amende de 4200 fr. 

était appliquée à troi< garçons d'hôtel de Mi-
: lan, qui venaient d-3, recevoir une caisse de ci-
; gares Havane de contrebande. 

JUTouvelles de l'Etranger-
Espagne 

Une nouvelle catastrophe vient de se pro­
duire à Santander, faisant de nombreuses vic­
times et jetant encore une fois la consterna­
tion dans cette malheureuse cité espagnole, si 
lamentablement éprouvée par la catastrophe du 
mois de novembre dernier. \ 

On se rappelle la terrible explosion de dy­
namite qui eut lieu à cette époque. Le 3 novem­
bre tandis qu'on procédait, dans le port de 
Santander, au déchargement d'un vapeur, le 
Cabo-Machicaco, contenant un chargement de 
pétrole et de dynamite, le feu se déclara à'bord ; 
de toutes parts, on envoyait des secours pour 
l'éteindre ; une grande partie de l'équipage de 
l'Alphonse XIII était arrivé en premier. Le 
lendemain matin, après nombre d'efforts, on 
pouvait espérer que l'incendie allait être ré­
duit, lorsqu'une explosion formidable se pro­
duisit ; le feu avait gagné des caisses remplies 
de dynamite. Les quais et une partie de la vil­
le de Santander furent saccagés ; on compte 
250 morts et plus de 400 blessés. 

Le Cabo-Machicaco avait coulé à pic. Un 
gros point d'interrogation se posait. Tout le 
chargement de dynamite avait-il sauté ? La 
présence de la coque du vapeur dans les eaux 
de Santander ne présentait-elle plus de nou­
veau danger d'explosion ? La descente des sca­
phandriers révéla qu'une énorme quantité dé­
caisses de dynamite était encore intacte au 
fond de l'eau. Le danger subsistait plus terri­
ble encore qu'avant l'explosion. Une commis­
sion technique fut nommée pour étudier les 
moyens les plus pratiques de parer à la mena­
ce imminente d'une nouvelle explosion. 

Ces jours derniers, la Commission technique 
avait proposé de faire évacuer le port et les 
maisons avoisinantes et, au moyens de fils élec­
triques, de provoquer l'explosion des caisses 
de dynamite demeurées dans la coque du Cabo-

I Machicaco. Cette solution semblait devenue 
! inévitable. On ne l'admit pas. 
| Or, mercredi soir, à neuf heures, pendant 
j que les plongeurs travaillaient à la lumière 
! électrique, une explosion terrible se produisit, 
! faisant jaillir dans le port une énorme colonne 
j d'eau, détruisant tout autour d'elle, arrachant 
! les raiis du chemin de fer et brisant les lignes 
| télégraphiques. 

; Fails divers. 
j La fin d'un enfant prodige. — Otto He-
! ger, ie jeune pianiste de dix ans, vient de-
\ succomber à son piano, un soir de concert. 
i Le malheureux enfant a été victime du sur-
; ménage auquel on le soumettait. C'est l'his-
i toire de la poule aux œufs d'or. 
! Le jeune Henger était originaire de Bâle. Il 
j a pris ses premières leçons chez M. Hans Hu-
! ber. Si triste fin doit inspirer de sages réfie-
! xions à certains parents trop ambitieux pour 
: leurs enfants. 

'. Un muet désirant acheter du Congo, 
\ Fit un effort si grand qu'il prononça Je mot. 

\ Pour combattre la lassitude, la faiblesse. 
| les maux de tête, le manque d'appétit, les pâles 
, couleurs, rien de meilleur que la cure du véri-
| table Cognac Goiiiez, toujours plus apprécié dc-
' puis 20 ans, et récompensé dans les dernières 

expositions avec les plus hautes distinctions. 
Réputation universelle. 

ivitez les nombreuses imitations en exigeant 
sur chaque flacon la marque des deux palmiers 
et le nom de Fréd. Golliez, à Morat. Vente en 
gros. 

En vente en flacons de 2 fr. 50 et 5 fr. dans 
les pharmacies et bonnes drogueries. 



F. JEL10LI 
Dépôt de Fabrique 

ZURICH 
NB. Echantillons de tous les ar­

ticles — Couvertures comprises par 
retour. Marchandise franco, gravu­
res gratis. — 

| Mes deux maisons de com­
merce sont fermées les dimanches 
et jours de fête. § 

D r a p e r i e hommes et garçons. 
Eberhaut 85 Cts p. m. Milaine, Retors et Panama 

130cm. . . . . . . à Fr. 1.95 p. mtr. 
Lastings et Futaines Fr. 2.10 pr mtr., IMlaine-sur-fil „ 4.75 „ 
Bouxkins, retors, pour habillements de garçons, 

excellent tissus „ 2.50 „ 
Cheviols et Diagonales anglais, 140 cm. noir et 

marin, . . . . d e Fr. 2. 75 à „ 14.75 „ 
Laines peignées, anglaises.pure laine,noir 

et marine . . . . „ 8.50 „ 12.65 „ 
Spécialité en tissus anglais et d'Ecosse, 

pr complets élégants . . „ 6.25 „ 16.50 „ 
Draps noirs - marques spéciales - 140 

cm. pure laine, pr habits . . „ 6.45 „ 18.25 „ 
Satins noirs - marques spéciales - 140 cm. 

pure laine, pr pantalons . . „ 6.65 „ 20.15 „ 
Ratine et Diagonale anglais, 140 cm., pr. 

pardessus . . . * 8.45 „ 16.75 „ 
Flotteur, imperméable, 145 cm. pr man-

teaux-Pèler.nes . . . „ 4.75 „ 7.95 „ 

Etoffes pour Dames 
Péruvienne et Mellon, grande largeur, uni 

et [] , . . . . Fr. -.75 à F r . - . 9 5 p.mtr. 
Etoffes noires, fantaisie, cachemire et Mé­

rinos, pure laine . . . „ 1.15 „ 4.85 „ 
Cheviot, Diagonal, Serge, Jacquard, grde 

largeur, pure laine . . . „ 1.75 „ 5.25 „ 
Nouveautés en grtls assortiments - Chan­
geant, bouclé etc . „ 1.35 „ 6 45 „ 

Couvertures de Lit, de Chevaux et de Bétail. 
Couverture Grison, Fr. 1.7b. Couv. Mi-

laine, toute grandeurs . . de Fr. 2.25 à Fr. 6.45 * 
Couvertures rouge, garantie pure laine, 

rouge grand teint . . , 
Couvertures blanches, avec bordure rouge 

ou bleu, toute grandeur 
Couverture mélange laine, avec bordure 

couleur, toute grandeur 
Couverture Lama, extra, 145^200 cm. tou­

tes les nuances 
Couverture gris-argent, extra lourde, av. 

bordure bleue . . . . 
Couverture naturelle à bordure Jacquard 

toute grandeur 
Couvertures Jacquard, pure laine, dessins 

magnifiques multicolores 
Je solde une partie de Couvertures de lit, de chevaui 

et de bétail à des prix très réduits. (Demandez-en échantillons), 

Toileries (75 à 200 cm.) et Impressions 
Toile coton écrue et blanchie, 28 Cts par mètre 

150 cm. . . . . . . 
Duvet-Croisé et Limoge 150 cm. Fr. 1.25, Va­

reuse, 120 cm. . . . . . 
Flanelles Chemises et Oxford, 60 Cts. par metr. 

Nappes et Serviettes , 
Flanelle p, laine, Fr. 1.25, Impress. de Mulhouse 

et Col. de Vichy . . . 45 Cts à 90 Cts pr mtr 

4.50 

5.95 

2.95 

8.45 

6.45 

10.95 

13.50 

20.45 

24.50 

17.75 

9.50 

7.45 

17.50 

28.— 

Fr. 0.85 pr. mtr. 

„ 165 „ 

„ -.65 pr pco. 

de toutes branches, le 
meilleur moyen est 

de faire une 

Pour se procurer des 

dans le journal le mieux 
qualifié et le plus, répandu 

en Suisse, soit le à Berne 
S'adresser à 

naasensfein 4* Voijler 

Loterie EgSise monumentale 
S Ï - C M A K M § I5 IASCA 

Tirage dans l'année couran'e. 
Suivant décret du 8 février 1894 du Gouvernement, tessinois. 

Primes Total Fr. 100,000 
250,000 l l i l lets à fr 1. 

Adresse : Comité St-Charles Bellinzona. 

de la Loterie en faveur de 
la construction d'une Eglise 
à Gôschenen (fi. dï-ri). 

1 fr. la pièce. 
Se vendent 

au Bureau de la KîrrhcD-
bau-Loterie à Goschenen. 

Gains de francs 
12,000, 7,000, 5,000, 2,000, 
1,000. 

Prospectus gratis. 
Le tirage seraprocliainemet puhUé. 

On demande colporteurs contre 
forte provision. j m a g g r j D S K B U l 

P 0 U & & ÏE T TT E 
POUR ENFANTS 

au Grand Bazar de Bex 
Grand choix de ce1, article à des 
prix exceptionnels de bon marché. 
Pour fr. 16 50 l'on achète une belle 
poussette à 4 roues, vernie brune 
ou jaune avec capote et garantie de 
goule solidité. 

On envoie des prix courants avec 
tableaux sur demande. Location de 
poussettes pour malades. 

Dépôt de 

Grands réservoirs en gare MON-
TPiEUX. S'adresser à Mercanton 
ri Ilnmjif. 

On demande 
une jeune fille pour s'aider daus 
le ménage entrée de suite. S'a­
dresser à Mme L. Bourgeois-Che-
seaiix, Bex. 

Magasin spécial 
de 

C H A Ï J § S U M : E S 
du grand BAZAR de BEX, toujours 
très bien assorti en chaussures de 
tous genres et à des prix que l'on 
ue trou\e nulle part ailleurs. 

Forts souliers d'hommes à 7 frs 
la paire. Un assortiment de chaus­
sures de la maison Penet de Paris 

On. envoie à choix aux clients 
connus de la maison. 

Occassion pour 
personnes capables, ayant la pa­
role facile, de se faire un joli 
casuel en se chargeant d'une pe­
tite représentation. Adresser les 
offres sous chiffre S 910 Z à 
HAASENSTE1N et VOGLER à 
ZURICH. 

CBBwracroiite «le lîeriae 
J'expédie par quantités selon dé­

sir, a 17 cl. le kilo contre rem­
boursement. J BANGERTER.Wois-
senbuhl, Berne. 

Un jeune homme intelligent pour­
rait entrer de suite comme apprenti 
à l'imprimerie du Confédéré. 

SION IMPRIMERIE JOS. BEEGER. 

L e v é r i t a b l e 

recommandé par is nombreux médecins, est recor.su depuis 10 ans 
comme la prépara tien ferrugineuse la plus digeste et la plus aciiveentre: 

Anémie RéparateHr des forces 
Pâles couleurs g l ^ ^ l i l Reconstrtaaat 
Manque d'appétit ^ j f l l & l r Régénératear 

r • . iW^rém Tempéraments affaMs 
Epuisement ***** "^Convalescents 

Mauvaises digestions FABRIQUE DÊPOSÉL Personnes délicates 
Crampes d'estomac Vieillards, femmes débile* 
Récompensé dans les expositions unÏTerselles et internationales. 

Seul véritable avec la marque des^deux palmiers. Dépôt général: 
Pharmacie GOLLIEZ, Itîorat. En vente en flacons de ïr. 2.50 et 5 fr. dans les: 

pharmacies 

G O J V 1 ] ' A G N I H D E S 

Paquebots-poste Français 
P a s s a g e r s de f, 2* e t 3* c lasse 

Marchandises 
Grand confor table à t o u t e s les 

c lasses . 
Lignes de Chine desservant l'Inde, 

Batavia, la Cochinchine, Manille, le Ton-
tin, la Chine et le Japon. 

Lignes d'Australie desservant Mahé 
;Seychelles), l'Australie et la Nouvelle-Ca­
lédonie. 

Services à g r a n d e v i tesse 
Lignes de la Méditerranée des­

servant Constantinople, Smyrne, 
Alexandrie, la Côte de Syrie et la 
Mer Noire. 

Ligne de la Côte Orientale d'Afri­
que desservant Obock, Zanzibar, Mada­
gascar, La Réunion et Maurice. 

Lignes de la Plata desservant l'Ei-
pagne, le Portugal, le Sénégal, le Brésil, 
la Plata et Rosarlo. 

BUREAUX : Paris, 1, rue Vignon. — Marseille, 16, me Canneblôr* 
Bordeaux, 20, Allées d'Orléans. 

Genève : l harlus Fischer. — Lunch : Wulthcr Junior 

ïiESS ^ j S r e g 3 B B g M B S ^ B a g S S g g E g S g l S S a ^ 3 3 B ^ E B g Ë S E S a 

! 

Imprimerie J. BEEG-ER, Sion 
T r a v a u x il'ï m p r e s s i o n es* f «us genres. 

PRIX MODÈRES. 
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